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La timidité des cimes

49 Nord 6 Est - Frac Lorraine
 17/03/17 - 04/06/17 

  The shyness of the crowns 
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Helena Almeida est reliée à son mari par la jambe  

et effectue avec lui d’étranges et persistants 

allers-retours devant la caméra. Les câbles métal-

liques qui les attachent l’un à l’autre se défont 

progressivement et sont continuellement resserrés 

par l’artiste au cours de leur déambulation. On 

devine des moments de flottement et de négociation 

silencieuse. Avant de se retourner notamment, afin 

de savoir qui des deux conduira le geste. 

L’autre devient ici un soutien mais aussi un 

poids avec lequel il faut composer une chorégraphie 

heurtée. La démarche, entravée et pénible, gêne leur 

développement personnel. Pourtant, l’insistance 

avec laquelle le duo tente d’avancer est touchante. 

C’est, comme l’artiste l’avait affirmé dans le passé : 

« une recherche de l’autre, de l’autre qui est là ».  

Their legs fettered together, Helena Almeida and her 

husband trudge back and forth before the camera with 

awkward persistence. The wires tying them one to the 

other keep getting undone and need to be constantly 

tightened by the artist in the course of their rou-

tine. One can sense moments of hesitation and silent 

negotiation as the pair is about to turn around and 

decide who will make the next move.

The other provides support but is also a burden 

with which one must create a halting choreography. 

The effort, hampered and tedious, gets in the way of 

the couple’s personal development. Yet the insisten-

ce with which they plod along is quite touching. As 

the artist noted in the past, this is ‘a search for 

the other, the other who is right there.’  

Née en 1934 à Lisbonne (PT). Vit et travaille à Lisbonne (PT).
Born in 1934 in Lisbon (PT). Lives and works in Lisbon (PT).

HELENA ALMEIDA

SANS TITRE [UNTITLED], 2010. 

 FR

   EN

« Afin de montrer mon intérêt pour les petites 

constructions réalisées par les occupants de jar-

dins communautaires, je me suis mise à la recherche 

d’une cabane abandonnée, tombant en ruines. J’ai 

demandé l’autorisation de l’occuper et de la res-

taurer, en démolissant certaines parties et en 

construisant d’autres. Je l’ai peinte et meublée, 

puis je l’ai transformée en un café en plein air, un 

lieu de rencontre ouvert à tous les jardiniers ».  

(Lara Almarcegui).

Apparus à la fin du 19ème siècle afin de permettre 

aux familles ouvrières de cultiver leurs propres 

légumes, les jardins associatifs se développent au-

jourd’hui autour de nouveaux intérêts : renouer avec 

la nature et renforcer le lien social. Au cœur d’un 

tissu urbain strictement planifié par les autorités, 

ces jardins sous forme de terrains abandonnés cons-

tituent de rares espaces définis par leurs usagers.  

‘To show my interest in small makeshift structu-

res found in allotment gardens, I began looking for 

some abandoned, ramshackle cabin. I applied for a 

permit to occupy and restore it, which I did by 

dismantling some parts and constructing others.  

I painted and furnished it, then turned it into an 

outdoor café, a hangout for all the gardeners.‘(Lara 

Almarcegui). 

Community gardens began to appear in the late 19th 

century, as a way for working-class families to grow 

their own produce, and have now shifted their focus: 

they are now more about reconnecting with nature and 

strengthening social bonds. At the heart of a strictly 

planned and regulated urban landscape, these gar-

dens reclaim disused land and constitute rare spaces 

entirely designed by their users.

LARA ALMARCEGUI

   EN

Née en 1972 à Saragosse (ES). Vit et travaille à Rotterdam (NL).
Born in 1972 in Zaragoza (ES). Lives and works in Rotterdam (NL).

 FR

AN OPEN AIR CAFÉ IN THE ALLOTMENT 

GARDENS. THE VAN HOUTEN ALLOTMENT 

GARDEN ASSOCIATION IN WEESP 

(AMSTERDAM), 2003.

UN CAFÉ-TERRASSE AU SEIN 

DES JARDINS COMMUNAUTAIRES. 

ASSOCIATION DES JARDINIERS VAN 

HOUTEN, WEESP (AMSTERDAM), 2003.
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Tous les dix ans, Skulptur Projekte sollicite des artistes afin 

de réaliser des œuvres d’art dans l’espace public de la ville de 

Münster en Allemagne. Invité en 2007, Jeremy Deller a proposé aux 

usagers d’environ 80 sociétés jardinières de la ville de col- 

laborer avec lui. Il a fourni à chaque groupe un journal aux pages 

blanches en leur demandant d’y retranscrire le quotidien des jar-

dins pendant une période de dix ans. Ces albums, dont certaines 

photographies montrées au 49 Nord 6 Est constituent un avant-goût, 

seront exposés dans l’édition de Skulptur Projekte 2017.

En parallèle, les visiteurs du projet en 2007 ont pu acheter 

des graines d’un arbre aux colombes (davidia involucrata) dont 

les fleurs mettent environ dix ans à fleurir. Juste à temps 

pour rappeler à leurs acquéreurs de retourner à Münster visiter 

la prochaine édition de la manifestation. Le projet devient un 

microcosme des relations entre les jardiniers et la nature, où 

le rythme d’épanouissement du végétal fait écho au temps du 

développement humain et collectif.  

Every ten years, Skulptur Projekte solicits artists to create 

works of art in public spaces in the German city of Münster. 

A guest artist in 2007, Jeremy Deller asked the users of some 

80 community gardens around the city to be his collaborators. 

He provided each group with a blank journal and asked them to 

keep nature diaries documenting the life of their gardens over 

a period of ten years. The photographs of some of the resulting 

scrapbooks, displayed at 49 Nord 6 Est, give a foretaste of the 

project, which will be exhibited at the 2017 Skulptur Projekte. 

Besides, visitors to Münster in 2007 were able to buy seeds 

of the dove-tree, or handkerchief tree (Davidia involucrata), 

which takes about ten years to flower. Now is the time to remind 

them to come back for the upcoming edition of the event. The 

project transforms into a microcosm showcasing the relationship 

between gardeners and nature, where the rhythm of plant deve-

lopment mirrors human and collective growth.  

JEREMY DELLER
Né en 1966 à Londres (GB). Vit et travaille à Londres (GB).
Born in 1966 in London (GB). Lives and works in London (GB).

SPEAK TO THE EARTH AND IT WOULD 

TELL YOU (MÜNSTER) 

PARLE À LA TERRE ET ELLE TE DIRA 

(MÜNSTER), 2007-2017.

 FR

   EN

Cette déclaration presque imperceptible est un 

hommage à la résistance intime, exercée dans les 

gestes quotidiens, minimes, relégués à la clandes-

tinité ou au domestique. Son caractère éphémère 

indique qu’elle doit être sans cesse réactua-

lisée, réappropriée dans l’instant où elle est 

écrite et lue.

Conçue pendant les révoltes des Printemps arabes, 

cette affirmation évoque ici un nouveau temps de la 

contestation. Au-delà des manifestations, la déso-

béissance infiltre les vies de chacun et chacune. 

Écrite dans la langue du pays dans lequel elle est 

montrée, la phrase nous rappelle que le changement 

dépend de nous. Les soulèvements, à première vue 

individuels, s’additionnent et deviennent collectifs 

dans le regroupement des corps.  

This nearly imperceptible declaration is an homage 

to intimate forms of resistance carried out through 

minimal everyday gestures either secretly or behind 

closed doors. Its ephemeral character suggests that 

it needs to be constantly renewed, reappropriated 

at the very instance it is being written or read.

Conceived at the time of the Arab Spring revo-

lutions, this affirmation harks back here to a new 

time of protest. Outside demonstrations, disobe-

dience permeates everybody’s lives. Written in the 

local language, the phrase reminds us that we are a 

vehicle of change. Individual, seemingly unrelated 

acts of resistance add up to uprisings and become 

collective in the coming-together of bodies.

   EN

Né en 1970 à Dugny, Seine-Saint-Denis (FR). Vit et travaille à Berlin (DE) et à Paris (FR).

Born in 1970 in Dugny, Seine-Saint-Denis (FR). Lives and works in Berlin (DE) and Paris (FR).

 FR

KADER ATTIA

RÉSISTER, C’EST RESTER INVISIBLE 

[TO RESIST IS TO REMAIN 

INVISIBLE], 2011.
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Un groupe de lecture basé à Zürich se réunit depuis 

1986 pour lire Finnegans Wake (1939) de James Joyce. 

Réputé pour sa difficulté et la variété de ses inter-

prétations possibles, le livre est décomposé phrase 

après phrase, mot après mot. Une fois arrivés au 

dernier mot, les lecteurs infatigables recommencent 

la lecture au tout début du texte.

La tâche, à première vue absurde que s’est donnée 

le groupe, les réunit depuis plus de trente ans et 

on discerne les liens qui se sont tissés entre eux 

au fil du temps. Une fabuleuse aventure collective 

dans son détachement de tout impératif économique ou 

productif. Subsiste l’énergie toujours renouvelée de 

se donner rendez-vous et de recommencer la lecture 

autour d’une passion partagée, à la recherche des 

possibilités infinies de la création et de l’échange 

de connaissances.  

A reading group based in Zürich has met since 1986 to 

read James Joyce’s Finnegans Wake (1939). Notorious 

for being difficult and subject to multiple inter-

pretations, the book is being decomposed sentence 

by sentence, word by word. Once they have reached 

the last word, the indefatigable readers start over 

from the beginning.

The seemingly absurd task the group had set them-

selves has brought them together for thirty years, 

and one can discern how relationships are forged 

over time. This collective adventure is remarkable 

for its detachment from any financial or producti-

vity considerations. Instead, they meet again with 

unflagging energy and start reading anew with shared 

passion, plumbing the inexhaustible depths of crea-

tivity and shared knowledge.  

DORA GARCÍA 
Née en 1965 à Valladolid (ES). Vit et travaille à Barcelona (ES).
Born in 1965 in Valladolid (ES). Lives and works in Barcelona (ES).

THE JOYCEAN SOCIETY  

[LA SOCIÉTÉ JOYCIENNE], 2013.

   EN

 FRLe 30 Octobre 2016, Marta Fernández 

Calvo a parcouru les espaces vides du 

49 Nord 6 Est en courant. Elle s’est 

arrêtée à différents endroits et a 

enregistré les battements de son cœur. 

Une manière pour elle de « mesurer » 

le bâtiment. Un calcul subjectif et  

poétique.

Pendant le vernissage, l’artiste 

et un groupe de performeurs tentent 

ensemble de parvenir au nombre de pul-

sations enregistrées.

Pour atteindre ce chiffre en un 

point donné de l’architecture, chacun 

peut réaliser les mouvements qui ac-

célèreront son cœur, rester immobile, 

ou même avoir recourt au souvenir 

d’une émotion forte. Chaque fois que 

le pouls d’un performeur correspond 

à celui de l’artiste, une connexion 

invisible s’établit entre les deux 

êtres ainsi qu’avec l’espace. 

MARTA FERNÁNDEZ CALVO 

484 PULSATIONS, 2017.

Née en 1978 à Logroño (ES). Vit et travaille à Madrid (ES).
Born in 1978 in Logroño (ES). Lives and works in Madrid (ES).

On October 30, 2016, Marta Fernández 

Calvo ran through the empty spaces 

of 49 Nord 6 Est. She paused here and 

there to record her own heartbeat —a 

way of ‘sizing up’ the building in a 

subjective, poetic measure.

During the opening, the artist, 

accompanied by a group of performers, 

try to replicate the heart rates pre- 

viously recorded. In order to attain 

the desired rate at a given point in 

the building, everyone is free to 

execute movements that will accelerate 

their heartbeat, to stay still, or yet 

to induce a strong emotion. Whenever a 

performer’s pulse corresponds to the 

artist’s, an invisible connection is 

established between the two persons 

as well as between them and the space.  

   EN FR
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DORA GARCÍA. The Joycean Society [La société 

joycienne], 2013.

Vidéo, couleur / Video, color 16:9

Durée / Length: 53 min.

© The Joycean Society, Dora García

HELENA ALMEIDA. Sans titre [Untitled], 2010. 

Vidéo / Video

Durée / Length: 18 min.

Collection 49 Nord 6 Est – Frac Lorraine, Metz (FR)

© Helena Almeida

7.

KADER ATTIA. Résister, c’est rester invisible [To 

resist is to remain invisible], 2011.

Craie blanche sur mur blanc / White chalk on white wall

Collection 49 Nord 6 Est – Frac Lorraine, Metz (FR)

Photo : Oak Taylor-Smith. Courtesy : GALLERIA CONTINUA, 

San Gimignano / Beijing / Les Moulins / Habana

© Kader Attia / ADAGP, Paris 2017

JEREMY DELLER. Speak To The Earth 

and It Would Tell You (Münster)

[Parle à la Terre et elle te dira 

(Münster)], 2007-2017. 

Été 2007 dans les jardins 

/ Summer 2007 in the gardens.

Courtesy : l’artiste / the artist.  

RITA PONCE DE LEÓN. Mesa de centro bajo (Table 

basse), 2017.

Courtesy : l’artiste et / the artist and Galería 

Ignacio Liprandi. 

9.

18.

JIŘÍ KOVANDA. Kissing through glass [S’embrasser 

à travers une vitre], 2007. 

Photographies avec texte imprimé sur papier et 

performance le 18 mars 2017 / Photographs and text 

printed on paper and performance on March 18, 2017

Collection 49 Nord 6 Est – Frac Lorraine, Metz (FR) 

© Jiří Kovanda

16.
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ALEX REYNOLDS. Le buisson St. Louis, 2007.

Vidéo installation, cinq écrans / Video 

installation, five screens

Durée / Length: 

Clément : 28 min.

Jeanne : 48 min. 42

Maud : 22 min. 30

Dominique : 41 min. 02

Benoit : 30 min. 54

Courtesy : l’artiste / the artist. 

AMALIA PICA. Asamble, 2015.

Performance hors le murs le 20 

mars et le 6 mai 2017 /  

Outdoor performance, March 20 

and May 6, 2017.

Photo : Asamble de Amalia 

Pica sur la Plaza del 

Congreso, Buenos Aires, dans 

le cadre de BP15. Asamble 

by Amalia Pica at Congress 

Square, Buenos Aires, as part 

of BP15 / Marino Balbuena.

Collection Solomon R. 

Guggenheim Museum, New York.

Courtesy : l’artiste / the 

artist. 

17.

RITA PONCE DE LEÓN. Hutzin, Elvia, Lisbeth, Clemente, 

Porfirio, Irene, Gustavo, Erika, Yaxché, Ester, Martin, 

Patricia, Irene, Óscar, Laura, Toni, Maia, Rita, 2015. 

Vidéo / Video

Durée / Length: 5 min. 32

Courtesy : l’artiste et / the artist and Galería Ignacio 

Liprandi. 

LARA ALMARCEGUI. An open air café in the 

allotment gardens. The Van Houten Allotment 

Garden association in Weesp (Amsterdam), 

2003. / Un café-terrasse au sein des jardins 

communautaires. Association des jardiniers Van 

Houten, Weesp (Amsterdam), 2003. 

Courtesy : l’artiste / the artist. 

CECILIA VICUÑA. Parti Si Pasión, New York, 1981.

4 photographies / 4 photographs

Collection 49 Nord 6 Est – Frac Lorraine, Metz (FR)

© Cecilia Vicuña

6.

21.

MARTA FERNÁNDEZ CALVO. 484 pulsations, 2017.

Pièces sonores et performance durant le vernissage / 

Sound pieces and performance during the opening.

Courtesy : l’artiste / the artist. 

10.
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Un groupe de volontaires portant des chaises 

différentes, tente de se mettre en rond comme pour 

inaugurer une assemblée, sans jamais y parvenir.  

À chaque fois que la dernière personne en ligne 

esquisse le geste de s’asseoir afin de fermer la 

boucle, la première personne qui avait entamé la 

création du cercle se lève pour en recommencer un 

nouveau à proximité du premier. 

Une chorégraphie avec laquelle Amalia Pica ex-

plore notre commun et s’attache à trouver des codes 

communicationnels au delà du langage verbal. Elle 

interroge la dynamique de groupe, les modes de col-

laboration, la négociation entre les corps, ce qui 

motive l’inclusion et l’exclusion. Asamble s’ins-

crit dans cette recherche et se veut une métaphore 

politico-sociale interrompant le rythme quotidien 

de la ville.  

A group of volunteers, each carrying a different 

chair, try to form a circle as if to launch a meeting, 

without ever succeeding. As soon as the last person 

in line is ready to sit and close the circle, the per-

son who started the process gets up to begin forming 

a new circle right next to the first one.

In her choreography, Amalia Pica explores what 

we have in common in an effort to discover codes of 

communication outside the spoken language. She in-

vestigates group dynamics, modes of collaboration, 

and the give-and-take between bodies conducive of 

inclusion or exclusion. Asamble is part and parcel 

of her research and is intended as a sociopolitical 

metaphor breaking up the daily rhythm of city life.

AMALIA PICA
Née en 1978 à Nequén (AR). Vit et travaille à Londres (GB).
Born in 1978 in Nequén (AR). Lives and works in London (GB).

   EN

 FR

ASAMBLE, 2015.

Se tenant debout quelques heures au sein de l’espace 

d’exposition, Jiří Kovanda invite les visiteurs 

à placer leur bouche sur la sienne à travers une 

vitre. Même si le verre constitue une barrière phy-

sique, ce baiser entraîne des réactions diverses de 

la part des participants : hésitations, rougisse-

ments, sourires … 

Cet échange « hygiénique », filtré, n’en demeure 

pas moins un moment intime, partagé. On se regarde 

de près, on ne peut échapper au regard de l’autre, 

on ne peut s’empêcher d’imaginer les sensations si 

la vitre n’avait pas été là. Une action amoureuse 

symbolique qui crée un espace ouvert à l’autre dans 

un contexte d’individualisme.  

Jiří Kovanda will be present for a few hours at the 

exhibition and will invite visitors to place their 

lips against his through a pane of glass. Even whi-

le the glass constitutes a physical barrier, the 

kiss provokes various reactions in the participants: 

hesitation, blushing, smiles…

This filtered, ‘hygienic’ exchange is neverthe-

less a moment of shared intimacy. The two persons 

look each other in the eye, and it is hard not to 

think about how it would feel if the glass weren’t 

there. This symbolic act of love generates a space 

open onto the other in an individual context. 

JIŘÍ KOVANDA 
Né en 1953 à Prague (CZ). Vit et travaille à Prague (CZ).
Born in 1953 in Prague (CZ). Lives and works in Prague (CZ).

KISSING THROUGH GLASS  

[S’EMBRASSER À TRAVERS UNE VITRE], 2007.

   EN

 FR
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L’université de la terre, Unitierra, 

est située à Oaxaca au Mexique. On y 

pratique l’apprentissage libre, qui 

repose sur un principe de grandes 

flexibilité et adaptabilité aux étu-

diants.

Après avoir assisté aux activités 

quotidiennes de la structure, Rita 

Ponce de León a proposé à certains de 

ses membres de collaborer à une vidéo 

qui reflète leur relation à la terre 

et leur conception de ce réseau d’ap-

prentissage, d’étude, de réflexion 

et d’action. Les gestes qui sont me-

nés collectivement avec l’artiste 

consistent notamment à s’enterrer 

comme des graines dans la terre pour 

pousser, rester ensemble dans la plus 

grande discrétion ou bouger légère-

ment. Un projet qui a pour but de 

« changer silencieusement ou bruyam-

ment les logiques de la vie qui nous 

contraignent » (Rita Ponce de León).

HUTZIN, ELVIA, LISBETH, CLEMENTE, PORFIRIO, 

IRENE, GUSTAVO, ERIKA, YAXCHÉ, ESTER, 

MARTIN, PATRICIA, IRENE, ÓSCAR, LAURA, TONI, 

MAIA, RITA, 2015.

Universidad de la Tierra (Unitierra), 

or the Earth University, is located in 

Oaxaca, Mexico. It is an open educatio-

nal space founded on the principles of 

maximum flexibility and adaptability 

to students’ own learning processes.

Having participated in day-to-day 

organizational activities, Rita Ponce 

de León invited some of the members of 

the community to help make a video re-

flecting on their relationship to the 

earth and their conception of the 

interconnections between learning, 

research, thinking, and action. The 

gestures led collectively with the 

artist consist in burying themselves 

in the soil like seeds about to grow, 

and staying still together or wiggling 

around. The purpose of this project is 

to ‘change, whether silently or with 

much noise, the constraining logics of 

life’ (Rita Ponce de León). 

 FR    ENInitiez-vous souvent une conversation avec un.e 

inconnu.e se trouvant face à vous ? Cette table a 

été privée de son utilité première pour être trans-

formée en dispositif relationnel ambivalent. Elle 

met à la fois une distance entre les corps qui peuvent 

difficilement se toucher lorsqu’ils sont assis  

« autour » d’elle, tout en créant une aire poten-

tielle de rencontre. 

Cette structure vous invite à vous attarder, vous 

regarder dans les yeux, vous parler, vous sourire, 

rougir, vous sentir à l’aise ou pas. C’est une expé-

rience de liberté qui crée de la proximité et incite 

à sortir de postures habituelles et quotidiennes. Une 

exploration de différentes possibilités de partage 

d’un espace, d’une situation, de notre positionne-

ment face aux autres.  

Do you often strike up a conversation with the 

stranger next to you? Rather than being put to 

its destined use, this table has been transformed 

into an ambivalent apparatus of relational data. 

It creates distance between bodies making it diffi-

cult for them to touch when people are seated 

around the table, while at the same time creating 

a potential zone of encounter. 

This structure invites you to linger, to look 

the other in the eye, to talk, smile, blush, to feel 

at ease or not. This experience of freedom generates 

proximity and encourages people to set aside their 

usual, everyday attitudes. It’s an exploration of 

different possibilities of a shared space or situa-

tion and of our position relative to others.

RITA PONCE DE LEÓN 
Née en 1982 à Lima (PE). Vit et travaille à Mexico (MX).
Born in 1982 in Lima (PE).  Lives and works in Mexico (MX).

MESA DE CENTRO BAJO 

(TABLE BASSE), 2017.

 FR

   EN
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The letters were painted in the colors 

of the Chilean and American flags.

A skilled poet, the artist cuts 

up words to suggest new meanings 

through a deconstructive practice 

in Spanish and English. She explo-

res the possibilities of words read 

separately or joined together. The 

enjoinder to participate, to be di-

rectly involved, is, however, tinged 

with concern. Passion may be joyful 

but may also be a source of suffering, 

which reminds us of the importance of 

both cherishing the life and sharing 

in its pain. The syllable ‘si’ emerges 

as a condition (‘if’) as well as a 

necessary affirmation (‘yes’). 

En 1981, Cecilia Vicuña trace sur une 

route désertée à Manhattan (New York) 

les mots « PARTI SI PASION » que l’on 

pourrait traduire mot à mot en espag-

nol par « Partager oui la passion » 

ou en un seul mot « participation ». 

Soumise aux intempéries, l’inscrip-

tion est éphémère mais catégorique. 

Les lettres sont peintes aux couleurs 

des drapeaux chilien et américain. 

Également poète, l’artiste redécou-

pe les mots pour suggérer de nouvelles 

significations dans une pratique de 

déconstruction du langage entre l’es-

pagnol et l’anglais. Une exploration 

des possibilités de mots lus individue-

llement ou unis dans le collectif. Une 

injonction à participer, à être dans 

l’action, pourtant teintée d’une note 

inquiète. La passion peut être joyeuse 

mais peut également faire souffrir, 

ce qui nous rappelle l’importance de 

célébrer ensemble la vie, mais aussi 

d’en partager la douleur. Ici le « si » 

se lève comme une condition mais aussi 

comme une affirmation nécessaire.

In 1981, in an empty Manhattan street, 

Cecilia Vicuña traced the words ‘PARTI 

SI PASION,’ which literally translates 

into ‘party yes passion’ (or ‘to share 

in suffering’), whereas as a single 

word it spells out ‘participation.’ 

Subject to weathering, the inscription 

was ephemeral yet no less categorical.  

CECILIA VICUÑA 
Née en 1948 à Santiago (CL). Vit et travaille à New York (US).
Born in 1948 in Santiago (CL). Lives and works in New York (US).

PARTI SI PASIÓN,  

NEW YORK, 1981.

 FR

   EN

À la suite de mai 1968, un groupe de familles 

décide de construire une petite communauté 

d’appartements dans un ancien entrepôt du quar-

tier de Belleville à Paris. La présence d’espaces 

de vie partagés (salle des fêtes, buanderie …) 

témoigne de la volonté de réinventer les offres 

de logements de l’époque et de questionner les 

schémas sociaux préétablis. 

Alex Reynolds interroge chacun des membres 

d’une même famille (les parents et leurs trois 

enfants). Ils témoignent des liens entre idéaux 

politiques et vie quotidienne : « Nous voulions 

réussir sur le plan personnel ce qui avait échoué 

sur le plan politique », dit l’une des résidentes. 

Les désirs et les besoins de mise en partage 

évoluent et se transforment avec le temps, et 

parmi les jeunes générations, certains appelent 

au changement.

In the wake of May 1968, a group of families had 

decided to build a small residential community, con-

verting an old warehouse in the Belleville district 

in Paris into apartments. The presence of shared 

spaces (an auditorium, a laundry room…) demonstrates 

the desire to reinvent housing offered at the time 

and challenge pre-established social patterns.

Alex Reynolds talks to every member of one family 

(parents and three children). They bear witness 

to how political ideals and daily life are inter-

twined: ‘We wanted to succeed at a personal level 

where things had failed at a political level,’ 

explains one of the residents. The desire and the 

need to share have evolved and transformed over 

time, and some among the younger generations are 

calling for change. 
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